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POPULAIRES; 

Imprimé  par  ordre  de  la  commission  de  cor- 
respondance de  l’Assemblée  nationale. 


Frères  et  amis, 

Chargés  par  l’Aflemblée  nationale  de  côrrefpondre 
avec  les  commiffaires  qu’elle  a députés  vers  nos 
armées,  nous  plaçons  au  rang  de  nos  devoirs  l’obli- 
gation impofée  feulement  par  notre  patriotifme , de 
répandre  les.  utiles  & grandes  vérités  dont  nous  fommes 
dépofitaires. 

C’eftà  vous  fur-tout,  que  nous  aimons  à les  adreffer, 
à vous , hommes  libres  & fiers  qui,  fupérieurs  à tous 
les  obftacles,  dégagés  de  tous  les.  préjugés , avides 
de  parcourir  toute  la  carrière  que  vous  aviez  mefurée , 
prépariez  depuis  long-temps  ce  moment  terrible  de 
majeftueux  où  la  France  donne  à la  terre  un  exemple 
jufqu’à  préfent  inoui  dans  les  fartes  du  monde. 

Rome  , du  fein  de  la.  médiocrité , n’étoit  montée 
fur  le  thrône  de  la  liberté  que  pour  donner  à l’univers 
des  chaînes  qu’elle  a .bientôt  gattagéesr 

Matières  diverfes , aQ,  3 J.  A 
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La  France  fera  toujours  libre,  parce  qu’au  fein 
même  de  fa  fplendeur  & de  (a  puiffance , elle  rompt 
fes  fers,  pour  en  difpeifer  les  débris,  & non  pour  en 
charger  les  autres  peuples. 

La  conftitution  étoit  faite  ; fes  bafes  étoient  inco- 
hérentes,parce  que,  ou  fatigués,  ou  timides,  ou  pervers, 
quelques  efprits  avoient  voulu  les  placer  entre  les 
anciennes  jouilfances  qu’ils  regrettoient , 6c  les  idées 
de  liberté  dont  le  peuple  étoit  avide. 

Cependant  on  en  promit  l’exécution;  le  roi  l’avoit 
acceptée.  Ce  roi  trop  riche  6c  trop  puiffant  encore 
d’un  refie  de  préjugé  françois  en  faveur  de  fon 
trône  6c  de  fa  famil  e , 5c  des  dons  de  cette  Conftitu- 
tion, fembloit  intéreffé  lui -même  à la  chérir,  à la 
défendre  comme  le  leul  titre  légitime  qu’il  pût  in- 
voquer; 6c  en  lui  fuppofant  quelque  bonne  foi,  il 
étoit  permis  d’efpérer  qu’elle  nous  feroit  jou;r  avec 
certains  avantages  d’un  régime  libre  , de  tous  ceux 
de  l’abondance  6c  de  la  paix. 

Cette  confiance  fatale  a failli  perdre  la  liberté. 

Bientôt  la  diffimuiation  du  pouvoir  exécutif  & fes 

Î>rojets  contraires  à fes  promeffes  ont  établi  une  lutte 
unefte  , mais  heureufement  inégale , entre  lui , les 
repréfentans  de  la  nation  6c  la  nation  elle-même. 

Notoirement  inaélifs  pour  tout  ce  qui  pouvoit  la  main- 
tenir, fourdemént  a&ifs  pour  tout  ce  qui  pouvoit  la 
détruire  , le  roi  & fes  agens  avoient  l’art  6c  le  moyen 
de  fe  couvrir  de  la  conft'tution  , pour  attaquer  la  li- 
berté , pour  protéger,  favorifer,  encourager  tous  ceux 
qui  la  détellent.,  pour  perfécuter,  enchaîner,  divifer 
tous  ceux  qui  la  chériffent  , pour  entraver  enfin,  Sc 
rendre  inutiles  les  efforts  6c  les  élans  de  l’infatigable 
patriotifme. 

Tel  qu’un  roc  immobile  au  milieu  d’un  torrent 
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iiripctueux  brife  fes  flots,  les  repoufîe  <5 c les  difperfe 
dans  les  airs. 

Et  tandis  que,  fous  le  mafque  de  la  conftitution , 
le  roi  & fès  agens  intéreffoient  au  maintien  du  trône 
conftitiitionnel , une  foule  d’hommes  bien  inten- 
tionnés, amis  même  de  la  liberté,  mais  alléchés  par 
le  repos  que  promettoit  le  terme  préfumé  de  la  révo- 
lution, mais  privés  de  cette  énergie  qui  brûle  les  âmes 
fortes;  le  complot  Sc  la  perfidie  cafernés  dans  le  châ- 
teau des  Tuileries,  agitoient  les  fils  qui  lioient  entre 
eux , Sc  qui  d’rigeoient  les  confpirateurs  de  la  capitale  , 
les  confpirateurs  du  midi,  les  conft-iràîeurs  de  Co- 
bien tz  , les  confpirateurs  d’une  portion  de  nos  armées. 

Etrange  & fatal  àvèug  emënt  de  ceux  qui  n’avoient 
pas  prévu  cette  trahifon  inévitable , lo'rfqu’ils  avoient 
placé  au  milieu  de  la  conftitution  & fous  les  couleurs 
d’un  contre-poids  politique  Sc  néceffaire,  le  defpo- 
tîfffie  îiii-mêmè  , la  faculté  donnée  à un  feul  homme 
d’oppofèf-  fa  volonté  à là  volonté  hàtionàle. 

L’Àfiefhbtéë  nationale , pure  dans  fes  principes  Sc 
les  intentions,  mais  enchaînée  par  fes  fermens,  con- 
traires à fa  nécëflîtë  des  circbnffances , flottôit  incer- 
taine Sc  troublée;  les  opinions  etoient  d^vifées y le 
fâifceau  de  îùrnières  Sc  de  volontés  n’exifïoit  plus  : 
lé  vœu  national  n’âvoit  plus  d’organe. 

C’eft  ce  moment  que  la  tyrannie  , trompée  par 
fes  propres  apprêts , a cru  pouvoir?  choifir,  pour  fe 
montrer  Sc  réalifer  fes  fourdes  menaces  : elle  s’efl 
élancée  furie  peuple;  le  peuple  s’eft  levé,  Sc  elle  a 
difparu  pour  toujours. 

Son  coloffe  formidable  a été  renverfé , Sc  de  fon 
tronc  détruit  font  tombées  toutes  les  preuves  de  la 
plus  atroce  confpiration , les  preuves  qui  auroient 
manqué  peut-être  à la  confcience  d’une  grande  partie 
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de  nos  frères,  à îa  convi&ion  de  foute  l’Europe,  & 
au  fuccès  complet  de  cette  grande  journée. 

Frères  de  amis,  ce  font  ces  preuves  qu’il  faut  vous 
bâter  de  répandre  ; il  faut  qu’elles  couvrent  la  France 
entière  pour  confommer  la  réunion  de  tous  fes  en- 
fans;  ii  faut  qu’elles  inondent  la  terre  pour  l’exemple 
des  peuples  opprimés. 

Vous  y verrez  le  concert  ex*ftant  entre  le  roi  5c 
les  traîtres  dont  il  étoit  entouré,  de  fes  frères  con- 
jurés , armés  contre  la  France. 

Vous  y verrez  l’or  impur  de  la  lifte  civile  prodigué 
d’avance  pour  folder  à Coblentz  les  cohortes  altérées 
du  fang  françois , pour  ftipendier  ici  les  pamphlets 
8c  les  libelles  deftinés  à prêcher  les  charmes  de  l’ancien 
régime,  à av’i'r  la  nation  & fes  repréfentans , à dé- 
truire le  crédit  national  en  diferéditant  les  aftîgnats. 
Vous  verrez  cet  or  corrompu  transformé  en  alimens 
pour  Îè5  prêtres  fanatiques,  8c  en  paye  journalière 
oour  une  troupe  de  fateilites  mafqués  qui  dévoient 
a conftitu/tion  dans  une  main,  8c  le  poignard  dans 
’autre,  égorger  vos  amis  8c  ceux  mêmes  qu’ils  n’a- 
voient  pas  cru  capables  de  partager  leurs  abomina- 
bles complots. 

V us  y verrez  enfin  ces  projets  finiftres,  tramés  8c 
concertés  avec  ces  hommes  plus  coupables  aue  tous 
les  autres,  parce  qu’après  vous  avoir  fervis  ils  vous 
ont  traître ufement  abandonnés  ; parce  qu’ils  ont  fa- 
crifié  à l’ambition  la  plus  vile,  au  plus  fordide  intérêt 
la  belle  caufe  qu’ils  avoient  un  moment  défendue. 

II  ne  nous  feroit  pas  poftibîe  d’énumérer  ici  toutes 
les  preuves  découvertes;  mais  l'Aflemblée  nationale 
en  fait  imprimer  le  recueil  : il  vous  parviendra,  8c 
vous  ne  négligerez  aucun  moyen  d’en  multiplier  8c 
d’en  verfer  par- tout  les  exemplaires. 

Leur  effet  eftfi  prompt  8c  fi  efficace,  que  les  mieux 
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trompés  font  aujourd’hui  les  plus  indignés  , 8c  que 
tel  homme  que  l’erreur  avoit  endormi  fur  les  inten- 
tions du  roi*  voudroit  être  aujourd’hui  fon  juge,  8c 
le  juge  de  tous  ceux  qui  dirigeoient  ou  qui  fervoient 
fes  vues  criminelles. 

Frères  & amis,  la  liberté  8c  l’égalité  font  à jamais 
affurées  : elles  régnent  enfemble;  elles  font  affiles  fur 
un  trône  inébranlable , rayonnantes,  dégagées  de  tout 
nuage,  environnées  de  tous  leurs  attributs. 

Déjà  la  voix  unanime  de  tous  les  Français  retentit 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Les  exploits  du 
10  août  , 8c  les  décrets  rendus  dans  cette  journée 
par  l’Affemblée  nationale , font  couverts  par  - tout 
d’applaudiffemens  8c  d’acclamations. 

Les  adhéfions  des  départemens , des  diflrids , des 
municipalités  , arrivent  en  foule.  Les  enfans  de  la 
patrie  fe  preffent  8c  fe  difputent  l’honneur  de  la  dé- 
fendre aux  frontières. 

Nos  armées  ont  fignalé  leurs  intentions  civiques. 
Elles  ont  prêté  le  ferment  qui  va  tous  nous  réunir. 
Elles  frémilfoient  depuis  long-temps  de  l’inadion  dans 
laquelle  la  perfidie,  fous  le  mafque  de  la  prudence, 
enchaînoit  leur  courage.  Elles  s’élancent  aujourd’hui, 
gîorieufes  8c  libres , dans  l’attente  des  hauts  faits  qui 
leur  font  réfervés  , fous  des  chefs  d’un  patriotifme 
avéré  ^ 8c  devant  des  armées  ennemies  dont  les  con- 
ducteurs déconcertés  , rêvent  à des  plans  nouveaux. 

Un  feul  homme  , un  traître  a tenté  quelque  réfif- 
tance.  Parce  qu’on  lui  a dit  trop  fouvent  qu’il  avoit 
concouru  à la  liberté  du  Nouveau-Monde  , il  a voulu 
affervir  fa  patrie  ; parce  que  fes  adulateurs  l’appeî- 
loient  le  fils  de  la  liberté  , il  a voulu  égorger  fa  mère. 
LaFayette  a réfifté  un  inftant  ; mais  altéré  i’inftarit 
d’après  par  les  véritables  difpofîtions'de  nos  frères, 
dont  il  s’étoit  fait  un  rempart , qu’on  croyoit  affervis 


( 6) 

k Tes  vues , & qui  n’étoient  qüé  troriipés  , il  à fui 
avec  fon  état-major;  il  adébarrafle  la  France  de  fes 
derniers  ennemis. 

Il  a fui  : mais  la  vengeanee  nationale  le  pourfuîvra 
par-tout,  & s’il  parvient  à fouftraire  fa  tête  au  fup- 
plice  , il  n’emportera  qu’un  nom  abhorré  ôc  une 
mémoire  flétrie  chez  les  peuples  qui  oferont  lui  don- 
ner afyie. 

Enfin  le  glaive  de  la  loi  frappe  les  cônfpirateurs. 
Un  tribunal  nouveau  , inftijtué  par  l’Affemblée  natio- 
nale pour  jugef  les  crimes  du  io  août,  s’eft  jeté 
dans  ce  dédale  infernal  ; il  en  tiefot  tous  les  fils , ôc 
nul  traître  , nul  agent  de  la  oonfpiration  n’échap- 
pera à la  peine  qu'il  mérite. 

Frères  ôc  amis  , nous  n’avons  plus  rien  à conqué- 
rir , mais  nous  avons  tout  à conferver:  ôc  ce  tréfor 
-demande  toujours  ie  même  courage  6c  la  même  fur- 
veillance. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  diffimuîér  que  les  rois 
étrangers,  étourdis  du  coup  terrible  que  îa  France 
vient  de  frapper  , ne  réunifient  bientôt  leur  famille 
épouvantée  , car  ils  forment  fur  la  furface  de  la  terre 
une  famille  féparée  : ils  fe  donnent  entr’eux  le  nom 
de  frères  , qui  n'appartient  qu’à  nous.  Nous  ne  pou- 
vons pas  nous  diffifriuler  qu’ils  ne  ràflemblent  bien- 
tôt'leurs  projets  ôc  leurs  forces  contre  une  fociété 
nombreufe  d’hommes  libres , dont  l’exemple  feul  peut 
ébranler  leur  trône_ 

Nous  , d’une  côté , héritions  de  fer  nos  villes  Sc 
nos  campagnes  : c’eft  icj  le  moment  de  la  vi&oire 
ou  de  îa  mort.  Les  relations  foetales  languiront  peut- 
être  , mais  il  faut  combattre  pour  vaincre.  La  victoire 
feule  peut  donner  la  paix  , Sc  la  paix  feule , une 
pa^x  durable  peut  rendre  aux  relations  fociales  cette 
aâivité  , cette  énergie  qui  porteront  le  commerce  9 
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l'agriculture  , les  fciences  ôc  les  arts  à un  point  de 
folendeur  auquel  le  .defpotifme  même  avec  toutes 
les  largefles  ne  pouvoit  atteindre. 

D’un  autre  côté  éclairons  les  peuples  ; & fi  bien- 
tôt ils  ne  deviennent  pas  nos  amis  ôc  nos  imitateurs , 

?[u’au  moins  , ils  ne  fe  croient  pas  intérefles  à dé- 
èndre  la  caufe  de  leurs  opprefleurs. 

La  victoire  efl  certaine  : la  France  n’a  pas  encore 
altéré  fes  immenfes  refTources , ôc  déjà  plus  de 
y 00,000 combattans  font  prêts  àrépouffer  l’Europe, 
fi  l’Europe  ne  veut  pas  refpe'der  notre  liberté. 

Parmi  vous,  fi  quelque  homme,  ennemi  de  fon 
bonheur  6c  du  bonheur  de  fes  frères,  manifeftoit  un 
autre  defir  que  le  defir  général  , furveillez-le  avec 
foin  ; cet  homme  eft  un  traître  ou  prêt  à le  deve- 
nir puifqu’il  n’étoit  pas  dans  l’erreur  , puifque  les  tra- 
hifons  du  io  août  ne  font  pas  des  trahifons  pour  lui. 
Qu’il  foit  exclus  de  toutes  fondions  publiques  ; qu’il 
foit  efclave  , pu;fqu’il  ne  veut  pas  être  libre. 

Enfin Ôc  c’eft  ici  notre  dernière  invitation  6c  la 
plus  importante.  Apportez  le  plus  grand  foin  ôc  le 
difcernement  le  plus  fur  dans  le  choix  de  vos  nou- 
veaux magiftrats  , Ôc  fur-tout  dans  le  choix  des  mem- 
bres qui  compoferont  la  convention  nationale.  Que 
le  patriotifme  foit  le  premier,  ôc  le  talent  le  fécond 
titre;  portez  vos  fuffVages  fur  ces  hommes  forts , dont 
les  caradères  déjà  fournis  à des  épreuves  remarquables, 
font  inacceflibles , nous  ne  difons  pas  , à la  réduc- 
tion , mais  à la  crainte,  aux  menaces,  aux  dangers, 
ces  hommes  qui  marchent  à la  liberté  à travers  le  fer  Ôc 
les  flammes.  C’efl  cette  Alfemblée  augufte,  la  première 
que  la  France  ait  formée  avec  toute  la  plénitude 
des  pouvoirs  qu’elle  doit  exercer  ; c’eft  elle  qui  ré- 
glera la  deftinée  de  l’empire  : c’eft  elle  qui  pofera 
les  fondemens  d’une  nouvelle  fociété  , & les  bafes 
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d’un  gouvernement  qui'puifle  convenir  à nos  géné- 
reux principes,  à nos  bienfaifanies intentions, à notre 
unique  befoin  , au  befoin  d’être  libres.  C’eft  elle  en- 
fin qui  par  des  lois  appropriées  aux  moeurs  , aux 
climats  aifférens  qui  nous  diftinguent  , rappelant  la 
France  à la  polTeftion  de  toutes  Tes  refiburces  inté- 
rieures, la  placera  vis-à-vis  des  autres  puifiances,  dans 
une  pofition  qui  la  rendra  refpe&able  & chère  à tous 
les  peuples. 

Les  membres  compofant  la  commiiïlon  de  cor- 
refpondance  de  l’Aflemblée  nationale  : Bajfal , Marbot 
Lache^e  > Ducos , J . B . Lagrevoly  Lequinio, 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


